
EXTRAIT DU DICTIONNAIRE HISTORIQUE DES ACADÉMICIENS DE
LYON

AUZIAS Jean-Marie (1927-2004)
par Nicole Dockès-Lallement

Né le 12 mars 1927 à Grasse (Alpes-Maritimes) dans un milieu familial modeste et catholique.
Son père travaille dans une fabrique de parfums; d’origine cannoise, il parle le provençal. Sa
mère est originaire de Vinadio (Vinay) en Piémont, village qui a choisi l’occitan comme langue
vernaculaire selon la loi italienne sur les minorités linguistiques. Après des études secondaires
au collège municipal de Grasse, et un baccalauréat de philosophie (1944), il entre au lycée du
Parc de Lyon en hypokhâgne où, ayant été longtemps malade, il est admis à redoubler cette
première année de classe préparatoire ; il est le condisciple de Robert Favre* et Jean Butin.
À l’époque, les cours de français étaient assurés par Victor-Henri Debidour*, ceux d’histoire
par JosephHours (père d’Henri Hours*), et ceux de philosophie par Jean Lacroix, grâce auquel
Jean-Marie Auzias fréquente le groupe de la revue Esprit animé à Lyon par ce professeur ; il
adhère à la JEC où il rencontre Denise Berthaud, sa future femme. Il poursuit en khâgne au
lycée Claude-Fauriel de Saint-Étienne (1946-1947) et revient à la faculté des lettres de Lyon où
il obtient une licence de philosophie avec mention (1948-1950). Il se marie ; le jeune ménage
vit dans la résidence étudiante du Fort Saint-Irénée. Trois filles, Claire, Mireille et Sylvie,
naissent de ce premier mariage. Sa fille Claire, née en 1951, libertaire, se trouvera impliquée
dans l’affaire de la fusillade des Tables claudiennes (12-13 août 1971). Plus tard il aura un fils
auquel il fait partager son goût des voyages. En 1954, après avoir été reçu premier au CAPET
de l’enseignement technique où il confirme ses dons pour les langues (anglais et italien), il est
nommé professeur à LaMartinière, qui devient lycée technique en 1959. Il réussit en 1962 le
concours d’agrégation de lettres modernes, et demeure volontairement dans le même lycée. En
1966, l’INSA (créé en 1957, Villeurbanne) le recrute comme professeur dans le département
des Humanités où il retrouve un de ses condisciples du lycée du Parc, Jordan. Dès 1967, il
fonde le Cercle d’anthropologie de l’INSA. Il reste à l’INSA jusqu’à sa retraite en 1992, mais en
même temps, il enseigne pendant quelques années la philosophie politique à l’Institut d’études
politiques de Lyon, et les sciences humaines à l’École supérieure de commerce. Sa retraite
est très active ; à l’Université Tous Âges (UTA), il assume des cours d’anthropologie littéraire
(1992-1996). À partir de 1999, pendant trois années, il est chargé de mission par le ministère des
Affaires étrangères en Irak pour assurer des conférences de philosophie dans les universités de
Bagdad et de Mossoul. Il obtient un doctorat d’anthropologie de l’université Lumière Lyon-2
en 2002. Jean-Marie Auzias est unmilitant convaincu. Lemilitant de la JEC proche desmilieux
personnalistes rencontre le parti communiste lorsqu’il loge au Fort Saint-Irénée. Dans l’hiver
1951-1952, il adhère au parti communiste français, mais ses sympathies pour le FLN entraînent
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son exclusion en 1962. Après un engagement aux côtés des mouvements étudiants de la gauche
libertaire en 1968, et une brève adhésion au PSU, il revient au parti communiste en 1974; il
n’y reste pas longtemps et préfère, en 1980, entrer au Grand Orient de France où il demeure
jusqu’à samort. En revanche, sans interruption, il est un fidèle défenseur et analyste de la langue
occitane : il signe en occitan Auziàs Joan-Maria. Volontiers rebelle, parfois provocateur, esprit
curieux qui s’intéresse à des champs extrêmement divers de manière personnelle, il publie des
travaux dans plusieurs domaines. À l’INSA, il retrouve sa première spécialité, celle de ses études
à la faculté des lettres, la philosophie. Il est conduit à approfondir la notion philosophique
de technique; c’est l’occasion d’une publication dans une collection dirigée par Jean Lacroix
(traduite ensuite en espagnol), et d’un autre ouvrage chez Seghers. Il rédige aussi Clefs pour le
structuralisme (1967) où il insiste surtout sur l’apport de Claude Lévi-Strauss. Ce petit ouvrage
didactique devient un classique souvent réédité et demeure une référence. Il publie encore deux
ouvrages : l’un sur Michel Foucault (1986), l’autre sur Michel Serres (1992), où se rejoignent ses
réflexions sur la philosophie et l’occitanisme. Dans une collection dirigée par Jean Lacroix, il
publieL’anthropologie contemporaine. Expérience et système (1976), ouvrage traduit en portugais
(Brésil). Issu de ses cours à l’UTA et de sa thèse d’anthropologie revue et corrigée, son dernier
livre s’intitule Textes fondateurs et cultures populaires (2004). Un autre ouvrage posthume écrit
en collaboration porte encore sur l’anthropologie, cette fois-ci occitane (2007). Par-delà les
luttes partisanes (il soutient unmoment Lutte occitane), il participe à plusieurs revues occitanes
(Oc, Occitans, Jorn, Lengas) et à un grand nombre de colloques et d’universités d’été. Il est
membre de l’Institut d’Estudis Occitans (IEO) dès la fin des années 1950, et l’un des fondateurs
de sa section Rhône-Alpes en 1979. Il se consacre aussi au travail difficile de traduction : de
l’occitan en français des poèmes de son ami Bernard Lesfargues, directeur des éditions Fédérop
(1965) ; de textes révolutionnaires de l’irlandais James Connolly fusillé en 1916, et du marxiste
écossais JohnMaclean (1976) ; et avec Bernard Lesfargues du récit de voyage de Álvar Núñez
Cabeza de Vaca, explorateur espagnol du xvie siècle (1979), souvent rééditée (se trouve en
collection de poche). Il présente et commente des poètes, des écrivains, des artistes, le plus
souvent de la région lyonnaise ou des pays occitans ; il commente les œuvres du poète Luc
Decaunes (1963), du dessinateur Mose (1970), du poète chrétien lyonnais Raoul Bécousse
(1974), du peintre catalanModest Cuixart (1982), du peintre d’origine sicilienne bien connu
à Lyon Salvatore Gurrieri (1996) ; il introduit les ouvrages de l’occitan Robert Lafont (1982),
de Léopold Sédar Senghor (1987), le poignant témoignage d’Yves Lacroix (1990), le poète
lyonnais Jean Chaudier (1993), le céramiste Gérard Châtain, Christian Perroud, l’académicien
Marc Lambron, soixante écrivains dansVisages des mots. Pendant de longues années, dans son
appartement rue de Flesselles à la Croix-Rousse, puis 22 rue des Essarts à Bron, enfin et surtout
dans celui de la rue Auguste-Comte, il organise des salons littéraires ouverts à tous où l’on débat
des œuvres nouvelles, des idées, des créations, sans oublier la poésie à laquelle il est sensible, car
il publie lui-même des poèmes en occitan (1971, 1982, 1983, 1984 et 1991) et en français (1966,
1976, 1980, et revueVerso). Il fonde et anime Connaissance sur le théâtre 1959-1964, autour des
spectacles du théâtre des Célestins. Plus tard, il travaille dès le début à la missionMillénaire
3, centre de ressources prospectives du Grand Lyon, puis au Conseil du développement de la
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COURLY. Au début de l’année 2000, il conçoit une arche des cultures qu’il aurait installée à la
confluence du Rhône et de la Saône! Souffrant d’un cancer, il décède le 16 février 2004 à Lyon.

Académie

Le 4 décembre 2001, sur un rapport de Robert Favre, il est élu au fauteuil 5, section 1 Lettres.
Le 8 octobre 2002, il prononce son discours de réception : La littérature devant les défis du
singulier et de l’universel.
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